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            PAS DE TIGRE DANS LA SALLE DE BAIN

          

        

      

    

    
      
        
        Au moins, j'ai ça pour moi...

      

      

      Aucune idée d'où je suis...

      48 heures avant le Fiasco-Mariage

      

      Les draps s'enroulaient autour de mon corps comme une camisole de force. Je frissonnais, la peau moite et humide de sueur froide. Malgré l'air frais, je brûlais. Étais-je malade ?

      J'ai essayé de libérer mon pied des couvertures. Hale a grogné quand mon talon l'a accidentellement frappé au tibia. Il faisait plus chaud que dans l'entrejambe de Satan dans ce lit et j'étais en pleine bouffée de chaleur digne des Enfers.

      Frustrée, je me suis battue dans un combat de cage avec les couvertures et j'ai grimacé quand une douleur a transpercé mon crâne. Puis mon estomac s'est retourné et je me suis figée, couvrant ma bouche, incertaine de ce que mon corps prévoyait de faire ensuite.

      Quelque chose n'allait pas, alors je me suis effondrée, vaincue. Beurk.

      Couvertures un, Calamité zéro.

      Mon cerveau a tourné à vide jusqu'à ce que je comprenne ce que c'était. La surprise la plus désagréable du monde... une gueule de bois. Bien sûr.

      Les gueules de bois étaient de petites saloperies sournoises. Des souvenirs acquis par des décisions prises sous l'emprise de l'alcool, donc arrivant toujours par surprise. Mais pour être honnête, la vie n'est qu'une longue série de surprises, et en trente ans, je n'ai jamais été préparée pour aucune d'entre elles. Alors pourquoi commencer maintenant ?

      Bonjour, je suis Calamité Rayne, fiancée du très adulte et puissant milliardaire super sexy, Hale Davenport. Aucune idée de comment je suis arrivée là ou comment j'ai réussi à surpasser les millions d'autres femmes qui rêvaient de se réveiller dans ma situation. Je ne peux blâmer que la chance pure, la magie vaginale, et les caprices occasionnels du destin.

      Mon estomac a gargouillé et j'ai gémi. Gémir faisait mal, et à en juger par les battements dans mon crâne, aujourd'hui serait une autre journée passée dans le bus de la galère.

      J'avais peur d'ouvrir les yeux. Était-ce normal pour une mariée de se sentir comme une prostituée en fin de carrière quelques jours avant son mariage ? Mes organes fermentés pompaient à travers la boue toxique qui empoisonnait mon intérieur tandis que j'essayais de penser à quelque chose qui pourrait m'aider.

      Putain, réfléchir faisait mal.

      Le bras partiellement engourdi, j'ai passé aveuglément une main sur mon visage. Finis les idéaux de ces beautés polies, légèrement ébouriffées, comme on les voit dans les films. Ces conneries n'étaient que pure fiction.

      La réalité était terrifiante. Cheveux emmêlés de sueur, haleine matinale suffisamment pestilentielle pour faire courir à nouveau un animal écrasé, un ventre vide rempli de gaz toxique, et les restes collants du maquillage d'hier incrustés dans les coins de mes yeux de Dionée attrape-mouche. Ce cauchemar n'était même pas dans le même code postal qu'un semblant d'attirance. Je devais sortir de cet enfer brûlant de lit et me laver pour enlever cette puanteur de sueur.

       — Hale... ai-je gémi, poussant le corps brûlant à côté du mien et grimaçant à l'odeur inflammable de mon haleine.

      Comment le Prince Charmant pouvait inexplicablement me vouloir plus que toute autre jeune demoiselle du pays me dépassait. Ce n'est pas comme si j'avais jamais prétendu être plus que le bordel ambulant que j'étais. S'il existait un kink du « projet de rénovation », Hale en serait le président parce que, béni soit son cœur autoritaire et dominateur, cet homme aimait mon âme catastrophique à la folie.

      Fini les attentes de perfection. Pouf. Disparues. Hale savait exactement ce qu'il épousait dès l'instant où il a glissé ce diamant gros comme une poignée de porte victorienne sur mon doigt sans manucure. Non seulement il acceptait la vraie moi, mais il l'adorait — jambes mal rasées, déblatérations grossières sans filtre, insécurités rageuses, et tout le reste.

      Pourquoi ? Parce que nous étions amoureux. A-M-O-U-R-E-U-X, amoureux. Je parle d'un désir digne de Jane Austen avec une pincée d'obsession et une bonne dose de pouvoir. Je pouvais me réveiller avec l'apparence et l'odeur de la mort parce que Hale pouvait le supporter.

      Notre lien était plus profond qu'une espèce de champagne mielleux pour jeunes mariés. Nous étions une vodka d'amour puissante, de qualité russe, qui te frappe au visage dès le matin. Solide. Résistante. La vraie affaire.

      C'est pourquoi je n'avais aucun problème à repousser son corps brûlant loin de moi d'un coup de coude.

       — Oomph, a-t-il grogné lorsque mon bras a poussé contre la dalle de muscle inamovible qui m'étouffait.

      Contrairement aux simples mortels, Hale ne puait pas comme de la charogne ou des regrets au petit matin. Non. Il sentait le fantasme et l'autorité, un peu comme l'air frais d'une banque qui diffuserait des phéromones dignes de James Bond par le système de ventilation.

      Hale était un Dieu. Un aphrodisiaque ambulant. Un chef-d'œuvre douloureusement magnifique que les paparazzis adoraient et sur lequel les coureuses de dot bavaient régulièrement.

      La concurrence était féroce, et je devrais être éternellement reconnaissante qu'il ait daigné regarder deux fois une fille comme moi, ce que j'étais – croyez-moi, je l'étais – mais à cet instant précis, j'avais plus besoin d'oxygène que de gratitude. Je le repoussai à nouveau, démêlant ses membres musclés de mon corps en surchauffe, mais son emprise se resserra.

      —Hale, je n'arrive pas à respirer. Il s'accrochait à moi comme une pieuvre tentant d'ouvrir une palourde. Tu es à mille degrés.

      J'avais besoin d'eau. De préférence un tuyau d'arrosage.

      Les cils de mes yeux semblaient collés par une sorte de pâte pour chevaux périmée. Il resserra nos corps, toute la longueur de Prince Everhard – alias sa bite digne d'un film porno – coincée entre mes fesses. Le sexe matinal était amusant et tout, mais ma tête pulsait comme après une lobotomie ratée, donc pas question de faire des galipettes ce matin.

      Je me préparai mentalement et physiquement à pousser son poids mort loin de moi.

      Un... Ça allait faire mal.

      Deux... Vas-y. L'eau arrangerait tout.

      Trois-

      Je rejetai Hale et les couvertures d'un coup et haletai à la recherche d'air. Une puanteur révoltante, semblable au jus de poubelle post-Mardi Gras, flottait dans l'air, et j'eus un haut-le-cœur. Mon Dieu, était-ce moi ?

      C'était mauvais.

      En écartant mes cils maltraités, je clignai des yeux tandis que le ciel délavé éblouissait à travers la grande fenêtre de l'hôtel et m'aveuglait. Des aperçus de meubles remplissaient ma vision floue alors que des silhouettes austères se dessinaient.

      Je me figeai. Pas ma fenêtre. Pas ma chambre d'hôtel.

      —C'est quoi ce bordel... ? Je me redressai d'un coup, grimaçant immédiatement et luttant contre l'envie de vomir. Trop vite. Beaucoup trop vite.

      Mon cerveau vibrait comme un hochet et s'efforçait de retracer mes pas, mais je n'avais aucun souvenir d'être venue ici. Me tenir la tête m'aidait à combattre l'envie de vomir.

      —Hale... ? Je poussai aveuglément le tas de couvertures à ma gauche. Parler faisait mal.

      Qu'avions-nous fait la nuit dernière, bon sang ? Je massai mon front, essayant de déloger ce qui ne pouvait être qu'une lame émoussée de scie rouillée coincée entre mes yeux.

      Le moindre mouvement résonnait comme un gong dans mon crâne. Avais-je eu un accident de voiture ? Peut-être qu'un bulldozer m'avait écrasée six ou sept fois. Chaque vertèbre de ma colonne frémissait alors que des éclats de douleur descendaient dans mes jambes jusqu'à la plante de mes pieds.

      Comme prévu, ma bouche commença à saliver. Je pressai le dos de mon poing contre mes lèvres et gémis. —Hale... J'eus un hoquet, mes épaules se bloquant.

      N'importe quelle femme moins résistante se serait précipitée aux toilettes, mais j'étais trop déséquilibrée pour marcher.

      —Hale. Je secouai la bosse dure sous les couvertures, ayant désespérément besoin d'aide – et probablement d'un nouveau foie.

      Mon chevalier en armure étincelante prenait généralement soin de moi quand j'étais mal en point. Et j'affrontais actuellement une gueule de bois sans précédent, alors pourquoi ne passait-il pas à l'action ? Où étaient mon verre d'eau et mes pilules magiques anti-gueule de bois ?

      Une vague de frissons nauséeux me frappa. Je hoquetai bruyamment, tremblant alors qu'une sueur froide perlait sur ma peau. J'étais glacée, visuellement handicapée, et aux prises avec une sorte de lésion cérébrale généralisée qui commençait dans mes orteils.

      —Chéri ?

      Mon fiancé comateux ne répondait pas comme son habituel Prince Charmant matinal, énergique et prêt à décrocher un contrat d'un milliard de dollars.

      Ça devait être une intoxication alcoolique.

      Tout semblait... gonflé et douloureux. Mes os avaient littéralement un pouls. Même mes ongles pulsaient. J'ai abandonné mon combat contre la gravité et me suis effondrée sur le lit.

      Adieu mon régime anti-inflammatoire, anti-alcool, anti-tout avant le mariage. Ce niveau de gueule de bois allait définitivement se voir sur mon visage. Pas idéal pour mon programme de soins de future mariée.

      Ces règles étaient irréalistes de toute façon. Encore quelques jours et tout le monde arrêterait d'être obsédé par ce que je mangeais, buvais, appliquais sur ma peau, faisais à mes cheveux ou portais sur mon corps. Je n'avais jamais réalisé à quel point la vie d'une mariée devenait scrutée dès qu'elle acceptait la bague, surtout la bague de l'un des célibataires milliardaires les plus convoités au monde.

      Le pire avec cette exposition publique accrue était à quel point toute cette attention me faisait en réalité me sentir isolée et seule. Même les personnes ordinaires que je considérais autrefois comme mes amis les plus proches avaient commencé à me traiter différemment.

      Il y a un an, je n'étais personne. Une serveuse avec deux amis, vivant chez sa mère et travaillant dans un pub de quartier situé dans une rue quelconque de l'Oregon. Aujourd'hui, j'étais quelqu'un que je ne reconnaissais pas. Mais j'étais toujours moi. Seulement maintenant j'étais avec Hale.

      J'aimais Hale et je ne regrettais pas d'avoir accepté de l'épouser mais, à vrai dire, j'étais encore sous le choc qu'il me l'ait demandé. J'apprenais aussi ce que signifiait réellement être mariée à un homme de son envergure.

      Il s'avérait que le rôle de future épouse de milliardaire était une position plutôt singulière et solitaire, ciblée par des critiques motivées par l'envie, des comparaisons douloureuses et une désapprobation sans fin de tous côtés. Hale était la lueur d'espoir, la raison d'être de ce cirque médiatique.

      Il valait la peine d'endurer cette douleur et ces larmes.

      Il valait tout parce qu'il était mon monde entier.

      Ne pas aimer Hale aurait été aussi impossible que d'essayer d'arrêter une vague. Alors je prétendais que les critiques publiques ne me blessaient pas et je me laissais porter par le courant, m'abandonnant aux flots qui me projetaient contre les rives de ce monde de milliardaires excessivement opulent, superficiel et hypercritique. Parce que c'était le monde dans lequel Hale vivait et je voulais seulement être à ses côtés.

      Je massai mon visage en gémissant, attendant que cet horrible malaise de zombie se dissipe. Je n'osais même pas imaginer à quoi je ressemblais. Je devrais probablement prendre une douche avant qu'il ne me voie — ou ne me sente.

      Je ne me rappelais pas m'être jamais sentie aussi mal.

      J'essayai de me lever à nouveau et échouai. Il faudrait une grue pour vaincre la gravité ce matin. Putain, même ma peau me faisait mal.

      Passant ma langue sur mes lèvres sèches avec la grâce d'une vache, je soupirai. — Chéri ? Je le pousse doucement. Tu as de l'eau ? Beurk, ma bouche avait un goût de fond de poubelle.

      Le fait que Hale ne bondisse pas du lit m'indiquait qu'il se sentait aussi mal que moi. Et lui était le responsable des deux.

      Laissant tomber mollement mon bras sur son dos, je le tapotai faiblement. — Hé, qu'est-ce qu'on a fait hier soir ?

      L'agonie dans ma tête irradiait jusqu'à mes dents. Si j'avais appris quelque chose pendant mon temps avec les Davenport, c'était que les riches avaient des remèdes bizarres pour tout. Il devait y avoir un traitement par intraveineuse pour arranger ça. Une sorte de cocktail de minéraux ou d'électrolytes qui me ferait me sentir humaine à nouveau. Sinon, je me traînerais jusqu'à l'autel comme un figurant rescapé du clip Thriller de Michael Jackson.

      Urgh. Je grimaçai. Toute la haute société serait témoin de ma honte et Hale aurait probablement l'air parfait, comme d'habitude. Les paparazzi se régaleraient. Nous avions littéralement dû contacter le contrôle aérien pour nous assurer qu'aucun drone non autorisé ne survolerait le moment où nous prononcerions nos oui.

      Comment diable ma vie était-elle devenue ainsi ? Pas moyen que Cendrillon ait eu à gérer cette merde. J'avais définitivement besoin d'électrolytes. Et de café. Et de quelques poches de glace.

      Ces derniers mois, j'avais vécu dans une boîte de Petri sous le regard scrutateur du monde qui me jugeait à travers la lentille du microscope le plus défavorable. Les paparazzi disséquaient chaque pore et piquaient chaque insécurité sensible que je ne pouvais cacher. Je n'avais pas d'autre choix que d'encaisser leur incompréhension face à l'amour de Hale pour moi comme un bleu couvrant tout mon corps qui ne guérissait jamais.

      Les photographes et les journalistes accouraient vers mon futur mari comme un troupeau de chèvres hurlantes gambadant joyeusement dans les Alpes. Ils se délectaient de son attention et étaient prêts à tout pour être près de lui.

      Je faisais maintenant partie de son monde. Une grande partie. Alors bien sûr, ils m'observaient aussi. Mais je ne portais pas la célébrité aussi bien que mon fiancé impeccable.

      Hale ornait les journaux comme un mannequin de couverture de Park Avenue tandis que je devenais le sujet de mèmes pour la prochaine génération. Ils l'admiraient, le louaient et le célébraient. Plus le piédestal de Hale s'élevait, plus son ombre s'allongeait, ce qui me donnait à moi, sa fiancée « trop ordinaire », « légèrement potelée », « troll des ponts », un endroit où me cacher.

      Oui, ils ont vraiment imprimé ces choses à mon sujet, noir sur blanc.

      Le public n'arrivait pas à rationaliser notre relation et j'ai développé une curiosité masochiste pour savoir quelle horrible chose ils pourraient dire ensuite. Je suis devenue l'énigme ultime de la haute société. J'aimerais pouvoir dire que j'étais assez forte pour ne pas m'en soucier, mais le volume de mauvaises photos et de gros titres cruels était trop important pour que même la personne la plus solide en sorte indemne.

      Je devais savoir. Je détestais savoir. J'ai juré de ne plus jamais lire un tabloïd. J'ai rompu ces promesses. Puis j'ai secrètement pleuré et recommencé tout le processus – avec beaucoup de thérapie à la crème glacée, bien sûr.

      Bien entendu, les paparazzi idolâtraient Hale. Qui ne le ferait pas ? Ils pensaient que je n'étais pas assez bien pour lui. Au fond de moi, je le croyais aussi, alors ils ont trouvé mon talon d'Achille. Mais chaque fois que je remettais en question notre situation ou craignais que Hale ne retrouve ses esprits et me quitte, il utilisait sa sensualité comme une arme de persuasion massive pour calmer mes nerfs et me convaincre que j'étais exactement là où je devais être.

      Cet homme avait le pouvoir de persuasion d'un sorcier du sexe. Sérieusement, je désirais son contact physique plus que les produits laitiers, et c'était beaucoup dire, surtout que je n'avais jamais vraiment aimé le sexe avant Hale. Mais en ce moment, il n'y avait absolument rien de sexy chez moi.

      Je tâtonnai sur la table de nuit encombrée à la recherche du téléphone. Ce qui semblait être une bouteille en verre claqua et roula, tombant sur la moquette avec un bruit sourd. J'abandonnai.

      Visiblement, on m'avait administré un anesthésiant de niveau CIA.

      Tranquillisée, mais toujours consciente de la douleur qui remontait dans mes jambes.

      Avais-je marché sur un lit de charbons ardents hier soir ? Une planche de clous ou de verre brisé ?

      J'avais besoin d'aspirine.

      Traînant ma jambe jusqu'au bord du lit, je laissai tomber mon pied douloureux sur le tapis et mon corps commença à glisser.

       —Ça arrive... Oh-oh-oumph. J'atterris dans un enchevêtrement de membres tordus.

      Une vague de nausée me submergea. Pinçant mon nez et respirant délibérément, j'attendis que la sensation de vertige passe.

      Avec la dextérité et la grâce d'un veau nouveau-né, j'essayai de me redresser. La gravité était une sacrée garce. M'écraser face contre terre semblait la meilleure option, alors je m'effondrai dans une position de chien tête en bas brisée, la joue sur la moquette et les fesses en l'air.

       —Pourquoi est-ce que ça m'arrive à moi ?

       —La ferme.

      Je retins ma respiration. Quelque chose n'allait pas. Ce n'était pas le baryton profond ni le langage sensible de mon merveilleusement indulgent fiancé.

      Je décollai mes cils plâtrés et affrontai le soleil aveuglant. « Aïe, aïe, aïe, aïe... » Clignant des yeux pour chasser les larmes, je repris mon souffle. « Hale ? »

      Comme il ne répondait pas, je déplaçai mon poids sur mes genoux et jetai un coup d'œil par-dessus le bord du matelas. Un pied masculin osseux dépassait de la montagne de coton, pendant légèrement du lit. Était-ce le pied de Hale ?

      Je le poussai du doigt et il donna un coup de pied. « Dégage. »

      Oh-oh.

      Je me baissai, le dos pressé contre le lit, la panique courant dans mes veines. Ma poitrine se glaça comme si j'avais fumé un paquet de mentholées. Mes oreilles me jouaient sûrement des tours. « Euh, chéri ? »

       —Si tu ne la fermes pas tout de suite et que tu arrêtes de me toucher, je te jette par cette fenêtre, Meyers.

      Oh, mon Dieu. Pas bon. Hale ne m'appellerait jamais Meyers. Mais je savais qui le ferait.

      Je me frottais les orbites des yeux avec la paume des mains comme si cela pouvait éclaircir mes souvenirs.

      Ça devait être Hale.

      Forcément.

      Ou...

      Non, ça ne pouvait abso-putain-lument être que Hale.

      N'est-ce pas ?

      Mon Dieu.

      Je fis face au lit à nouveau, toujours à genoux sur le sol, et empoignai les couvertures. Lentement, je tirai sur les draps. — S'il te plaît, sois Hale. S'il te plaît, sois Hale. S'il te plaît, sois Hale. S'il te plaît, sois Hale.

      Un aperçu de cheveux décolorés par le soleil m'apporta un rapide soulagement. Puis tout chavira quand le visage de Barrett apparut. — Barrett ! hurlai-je. Qu'est-ce que tu fais dans mon lit ?

      Le frère de Hale se redressa d'un bond. — C'est quoi ce bordel ?

      Mes bras tournoyaient comme des moulins à vent tandis que je glissais sur une bouteille de bière vide. — Merde ! Pourquoi es-tu dans ma chambre ? Mayday ! C'était un putain de mayday majeur !

      — Arrête de hurler, espèce de cinglée !

      Je plaquai une main sur ma bouche, les yeux écarquillés en contemplant des hectares et des hectares de torse masculin sculpté. — Où sont tes vêtements ? Mes paroles paniquées étaient étouffées par ma main.

      — Bon sang, Meyers ! On ne réveille pas un mec comme ça, aboya Barrett d'une voix meurtrie pleine de gravier, de vinaigre et de venin. Tu as les poumons d'une harpie. Il gémit et se prit la tête entre les mains, semblant aussi mal en point que moi.

      Je titubai, soit encore ivre, soit aux prises avec un vertige massif. — Argh, ma putain de tête.

      — Qu'est-ce qu'on a bien pu faire hier soir ?

      Mon pied atterrit sur quelque chose de pointu et je trébuchai sur un escarpin miteux. Mes yeux s'écarquillèrent. Noooooon ! Mes pauvres chaussures de répétition. Elles n'étaient plus blanches. Tachées et déformées, elles gisaient abandonnées comme des déchets biologiques sur le sol mouillé.

      — Pourquoi la moquette est-elle mouillée ? Où sommes-nous ? Et où est ta chemise ? Les questions se téléchargeaient comme des données dans mon cerveau mariné.

      Barrett jeta un coup d'œil sous les couvertures. — Elle est probablement avec mon pantalon.

      — Tu es nu là-dessous ?

      — C'est comme ça que je dors. Tu dois arrêter de crier.

      — Pourquoi es-tu dans mon lit ?

      — Ce n'est pas ta chambre. Il jeta un regard autour de la pièce, le visage plissé de confusion. Techniquement, je crois que c'est mon lit.

      Vraiment ? Nous avions tous les deux l'air incertains. Mais ce n'était définitivement pas le penthouse que j'occupais, donc ça semblait juste. Mais pourquoi étais-je ici ? Et pourquoi la chambre était-elle saccagée ?

      Des boîtes à pizza et des bouteilles de bière jonchaient la moquette bordeaux. Je plissai les yeux et inclinai la tête. C'était une perruque fuchsia ? Repérant ma robe de dîner de répétition froissée sur le sol, je retins brusquement mon souffle !

      Mon regard se porta sur ma poitrine. Dieu merci, elle était couverte d'un t-shirt.

      Je fronçai les sourcils, étirant largement le tissu pour pouvoir lire l'impression à l'envers. Word to your Muggle ? — Qu'est-ce que... ? J'ai cambriolé Dumbledore ?

      Barrett se massa les tempes. — Si tu n'arrêtes pas de parler avec cette voix stridente, je vais t'étouffer.

      Stridente ? Je ricanai. Je n'étais pas stridente. Paniquée, oui. Mais stridente ?

      Concentre-toi, Rayne !

      Je me frottai la tête. —Je dois réfléchir. Tu te souviens de quelque chose d'hier soir ?

       —Je-

      Je levai une main. —Chut, chut, chut ! L'harmonie préenregistrée des Dixie Cups rompit le silence tandis que mon téléphone vibrait quelque part dans l'abîme de vêtements abandonnés et de détritus.

      Je suivis la mélodie alors qu'elles chantaient à propos d'aller à la chapelle, me cognant les orteils meurtris contre des bouteilles et glissant dans un grand écart partiel quand je marchai sur une part de pizza à moitié mangée.

      Parce que c'était tout à fait normal de trouver ça par terre...

      Le refrain de Chapel of Love étouffé par le désordre fit grogner Barrett qui se couvrit les oreilles. —Fais-le taire !

       —J'essaie ! Je n'arrive pas à trouver mon téléphone.

       —Bon sang, Meyers ! Barrett rejeta les couvertures de son corps.

       —Mère de tous les pénis ! Je me couvris les yeux, suivant aveuglément la musique. —Mets des vêtements !

       —Réponds à ce putain de téléphone !

      Je secouai le tissu de la robe et mon téléphone vola dans les airs alors que la sonnerie s'arrêtait. Le temps ralentit.

       —Nooooooooon... Les yeux gris de Barrett s'écarquillèrent, mais c'était trop tard. Mon téléphone le frappa en plein dans ses bijoux de famille et il s'effondra comme un sac de viande.

       —Désolée, désolée, désolée, désolée ! À quoi s'attendait-il en se promenant avec un truc aussi gros exposé aux éléments ?

      Il se couvrit, un gémissement discret s'échappant de ses lèvres tremblantes tandis que son œil tressaillait. Ses narines se dilatèrent alors qu'il inspirait ce qui serait probablement un rugissement assourdissant assez tranchant pour me perforer le crâne.

      Je plaquai ma main sur sa bouche alors que mon téléphone sonnait à nouveau. —Tais-toi ! C'est Hale ! Je répondis à l'appel, étouffant le cri de douleur de Barrett. —H-Hale ?

      Barrett couina.

       —Rayne, Dieu merci. Hale semblait immensément soulagé. —Je devenais fou à te chercher.

      Barrett me lançait un regard furieux par-dessus mes doigts, ses yeux exorbités alors qu'il bouillonnait d'une rage sans bornes et ce que je soupçonnais être une douleur assez intense aux parties. J'étouffai le téléphone et lui lançai un regard meurtrier, l'avertissant de rester silencieux.

       —Chérie, tu es là ?

      Je couvris le téléphone et pressai un doigt sur mes lèvres. —La ferme et avale ta douleur comme une vraie fille, sifflai-je, me précipitant vers la fenêtre.

       —Rayne ? Où es-tu ?

       —Oui, je suis là. Je fixai le soleil aveuglant. Où diable étions-nous ? —Je suis, euh, en ville. Nous- J'ai pris une chambre.

       —Elle est avec toi ?

       —Elle ? Mon esprit recula alors que j'entrais en mode évitement. —Non... Euh... La pensée de ma meilleure amie slash témoin suscitait trop d'émotions désagréables à gérer à ce moment-là. —Je voulais être... Je jetai un coup d'œil à Barrett qui gémissait silencieusement en position fœtale, les mains sur ses parties. —...seule. Je me mordis la lèvre, parfaitement consciente que j'étais la pire menteuse du monde.

       —Il faut qu'on parle d'hier soir, Rayne.

      Hier soir ? Mes souvenirs défaillants s'assemblaient comme un vieux drapeau pourrissant dans une capsule temporelle, se désintégrant entre mes doigts tandis que j'essayais de saisir la réalité. Il y avait eu le dîner de répétition, puis la dispute entre Barrett et Hale, puis... Oh, mon Dieu...

       —Je localise ta position maintenant.

      La technologie l'informerait de ma position plus vite que mon cerveau embrumé ne pourrait reconstituer l'environnement. Des bâtiments encombraient l'horizon, mais aucun n'était les gratte-ciels familiers que j'avais appris à reconnaître depuis la vue de la Cinquième Avenue depuis le penthouse.

      Ma mâchoire s'est décrochée quand j'ai aperçu l'East River. J'étais du mauvais côté de la silhouette de Manhattan ! C'était bien le putain de pont de Brooklyn ? Comment diable suis-je arrivée ici ?

      —Ça dit que tu es à Brooklyn Heights. C'est ça ? Qu'est-ce que tu fais là-bas ?

      Si seulement je le savais. —Euh, tu sais. J'ai pris un taxi.

      Pas tout à fait faux. Je me rappelais vaguement avoir été dans une voiture. Je me souvenais de beaucoup de rouge.

      —Tu as pris un taxi jusqu'à Brooklyn ? Pourquoi ?

      Ouais, il n'y avait aucune explication viable pour justifier comment ou pourquoi j'avais atterri dans cette direction. —J'avais, euh, juste besoin de temps pour réfléchir, alors j'ai pris une chambre.

      Tandis que je mentais à mon futur mari, je me précipitais dans la suite en jetant mes affaires personnelles sur le lit, ignorant Barrett qui se tenait recroquevillé, soignant ses parties intimes.

      —Rayne, si tu as des doutes, n'en aie pas. Tout va bien se passer. On est prêts pour ça.

      —Ouais. Prêts. Toute tentative d'adopter un ton mets-moi-sur-le-terrain-coach échoua misérablement.

      —Plus de distance.

      —Mmh-mmh. Je ne trouvais pas mon sac à main et chaque pas me donnait l'impression que les plantes de mes pieds étaient en feu.

      —Nous avons des choses importantes et urgentes à discuter aujourd'hui, et j'ai besoin que tu gardes l'esprit ouvert.

      —Ouais. Ouvert comme une supérette.

      Il soupira. —Est-ce que ça va ? Tu es en sécurité ?

      —Quoi ? Oh. Oui. On en parlera quand tu seras là. Tu es loin ? Chaque mot qui sortait de ma bouche résonnait dans mon crâne comme une poêle en fonte dégringolant un escalier.

      —Je suis à environ dix minutes.

      Dix minutes ? —Parfait, mentis-je entre mes dents serrées. —Je te vois dans dix minutes. Mon pouce termina l'appel et je jetai le téléphone sur le lit. Qu'est-ce qu'on va faire ? Hale va être là d'une minute à l'autre !

      Un hurlement s'échappa du visage douloureux de Barrett.

      —On n'a pas le temps pour ça ! Je tirai sur les couvertures. —Lève-toi ! Tu dois sortir d'ici.

      —Tu m'as presque castré !

      —Mets ton pantalon ! Où est ton autre chaussure ?

      —Pourquoi est-ce que c'est moi qui dois partir ? C'est ma chambre.

      —Allô ? Tu connais ton frère ? S'il te trouve ici avec moi—nu, ce que je ne comprends toujours pas—il va péter un câble. Je ne peux pas être au centre d'un autre sandwich fraternel à la jalousie. Pour l'amour de Dieu, couvre-toi !

      Il plaça un oreiller de l'hôtel sur ses parties. —Je suis probablement incapable d'avoir des enfants maintenant, grâce à toi.

      —Arrête de faire le bébé. Tu tiens ce truc comme si tu avais peur qu'il s'enfuie. Ça ne peut pas être si grave.

      —Tu m'as frappé les couilles avec un téléphone portable ! Ça fait mal !

      Je lançai le pantalon de Barrett sur sa poitrine. —C'est une alerte niveau minuit ! Habille-toi.

      Repoussant les vêtements, il tira les couvertures sur lui. —Je retourne dormir.

      —Pas question ! J'attrapai la couverture, déclenchant un intense jeu de tir à la corde.

       —Sérieusement ? Il menaça de lâcher le drap. Tu veux vraiment jouer à ça ?

      J'ai relâché les couvertures. Ce truc était littéralement de la taille de l'Étoile de la Mort. Et Mâche-bite-a avait eu assez de temps d'écran aujourd'hui.

       —S'il te plaît, lève-toi et habille-toi. Hale est probablement déjà à mi-chemin.

      Il gémit et enfonça l'oreiller contre sa tête. —Ta voix est plus stridente qu'un sifflet à chien. Fous-moi la paix.

       —Tu te comportes comme un sac à merde en forme d'homme là ! Barrett, tu dois sortir d'ici ! Ton frère sera là dans... J'ai appuyé sur l'écran de mon téléphone pour voir l'heure. Oh mon Dieu. Arrête de dorloter tes bijoux de famille. Lève-toi !

      J'ai arraché le drap, mais au lieu de réagir avec la pudeur d'un être humain normal, il a pris la pose comme un modèle nu arrogant dans un tableau d'orgie romaine.

      J'ai protégé mes yeux. —Beurk, t'es vraiment dégoûtant !

       —Tu sais, la plupart des femmes adorent me regarder.

      J'ai froncé les sourcils par-dessus mon épaule. —Je ne suis pas comme la plupart des femmes.

       —Il n'y a pas de honte à admettre que tu aimes la vue. Je sais que les dieux m'ont façonné à coups de bâton de beauté.

       —Je crois plutôt qu'ils t'ont frappé à la tête. Arrête de faire le connard égocentrique et habille-beurk. J'ai enfoncé mon poing dans mon côté, luttant contre une nouvelle vague de nausée.

       —Meyers ?

      J'ai avalé ma salive, mais ma bouche produisait de l'eau comme un robinet cassé. —Je me sens... Oh, c'était mauvais. —Brillante.

       —Ouais, eh bien, tu n'as pas l'air brillante. Tu as l'air un peu ternie et verdâtre. Un peu comme le cadavre délavé de Chester Copperpot.

      Je me suis penchée en avant et j'ai agrippé la commode. Je pouvais à peine bouger sans me sentir malade. —Qu'est-ce qu'on a bu hier soir, bordel ?

       —Je pense que c'est plus que de l'alcool.

       —Quoi ? Tu veux dire... d-de la drogue ?

       —Peut-être.

      Je ne prenais pas de drogues. Je ne savais ni où en trouver, ni comment les préparer. J'espérais que ce n'était rien de pire que de l'herbe. Hale n'était pas dans le milieu de la drogue.

      J'ai regardé Barrett. —Tu crois qu'on nous a fait fumer du cannabis à notre insu ?

       —Possible. Ou quelque chose de pire.

       —Pire ? Qu'est-ce qui est pire ? Heuuu- J'ai eu un haut-le-cœur à vide et j'ai roté, me couvrant d'une sueur froide. Mon corps ressemblait à un canard essayant de s'échapper de l'intérieur d'un castor.

      Il s'est pris la tête entre les mains. —Peut-être que quelqu'un nous a glissé quelque chose. De l'acide, de la MD ou de la coke. Il a gémi. —Mais je ne pense pas que la poudre du diable persiste comme ça.

       —Dans quelle époque vis-tu ? Personne ne prend plus de coke ! Je ne sais même pas ce qu'est la MD. Et où diable aurions-nous trouvé de l'acide ? C'était mon dîner de répétition, pas un concert de Woodstock.

       —La drogue est partout, Meyers⁠—

       —Oh, la ferme. J'ai couvert ma bouche et gémi, luttant vague après vague contre la nausée. —Nous n'avons pas pris de drogue. J'ai obtenu mon diplôme du programme DARE. Je sais comment faire des choix sûrs et responsables.

      Il a ricané. —Alors pourquoi tu ne le fais pas ?

      J'ai fermé les yeux et pincé mon nez. —S'il te plaît, arrête de parler.

      Il a bougé sur le lit. —Oh, putain, tu vas vomir ?

      Je me suis mise à respirer comme en cours de Lamaze et j'ai rapidement agité ma main devant mon visage. —N'en parle pas. Mon front s'est plissé.

       —N'exorcise pas ce démon, Meyers !

       —Argh ! Va te faire foutre avec un sac de verre pilé, Barrett ! Tes commentaires ne font qu'empirer les choses.

       —Tu vomis sur moi et c'est fini. Je vais péter un câble.

      Je me suis accroupie et j'ai expiré profondément.

      C'était mon Karmageddon, ma punition pour une vie entière de choix insensés, programmée pour détruire tout bonheur que j'avais trouvé par accident.

      Un éternuement se formait dans mes sinus tandis que je continuais à m'éventer le visage, mais c'était la seule chose qui m'aidait. Le picotement parcourait mon nez et ma gorge. J'avais une chance sur deux soit d'éternuer et de me débarrasser de ces saletés, soit de vomir. Je me préparais à l'anéantissement total. « Oh, mon Dieu. »

       —Ne vomis pas ! Résiste ! Barrett se précipita à l'autre bout du lit.

      Je respirais plus vite, m'éventant le visage et—« Atchoum ! » Je me pinçai le nez, ce qui provoqua un blocage dans tout mon corps, un peu comme un baril de dynamite explosant sous l'eau. Le reste de l'éternuement devait s'évacuer et s'échappa sous forme d'un pet simultané.

       —Mec... Barrett me fixait avec un mélange d'horreur et d'admiration. Je crois que ton corps vient de faire une capture d'écran.

      Je laissai échapper un gémissement et me roulai sur le côté. Quoi que ce fût, ça faisait mal. « Mon corps me rejette. Je crois que je suis en train de mourir. »

       —Je dois dire que je n'ai jamais vu une femme faire un truc pareil. On aurait dit un orgasme à l'envers. Ça fait mal ?

       —Oui, ça fait putain de mal. Je gémis et lui lançai un oreiller au visage. On n'a pas le temps pour ça ! Ramasse tes couilles brisées et sors d'ici ! Je devais me nettoyer. Hale allait arriver d'un instant à l'autre.

       —Accepte-le Meyers, il va forcément entendre parler de ça.

       —Tu sais à quel point ton frère devient territorial. S'il te plaît.

       —Le check-out n'est pas avant... Oh, merde, il est plus tard que je pensais.

       —Bon sang, Barrett ! J'ai besoin que tu coopères ! J'étais au bord de la crise de nerfs, prochaine étape : la ville des pleurs. Ma panique remontait sous forme de larmes tandis que j'essayais de me ressaisir. « Je veux juste... Tu ne peux pas... Il y a... de la sauce pizza entre mes orteils... Ma tête... Le mariage... Je veux... »

       —D'accord, d'accord. Il leva les mains en signe de reddition terrifiée tandis que ma mâchoire tremblait violemment. Ne pleure surtout pas, Meyers.

      Pendant des mois, j'avais craint que ce moment arrive. Le moment où je foutrais en l'air tout mon avenir au point de non-retour. Je ne savais pas comment ni quand cela arriverait inévitablement, mais j'avais toujours pressenti une fin désastreuse à l'horizon.

      Me réveiller à côté du frère nu de mon fiancé dans une chambre d'hôtel deux jours avant notre mariage semblait être le coup fatal qui mettrait définitivement fin à mon bonheur.

       —Détends-toi. On dira simplement à Hale qu'il ne s'est rien passé. Il piquera sa crise habituelle, et puis tout sera⁠— 

       —Descends du lit ! À bout de patience, je le poussai hors du matelas. Je ne vais pas ruiner mon avenir à cause d'une nuit de black-out et de... quoi que ce soit qui s'est passé !

      Il s'écroula sur le sol en un tas de muscles et de chair, atterrissant comme un amas de mannequins cassés. Qu'est-ce qui te prend, Meyers ? Depuis quand es-tu devenue aussi monstrueusement forte ?

      Probablement depuis le moment où mon futur mari m'a prévenue de son arrivée imminente. Barrett se remit debout.

      Je lui lançai le drap roulé en boule. « Couvre-toi ! »

       —Arrête de me jeter des trucs ! Il se dirigea vers la salle de bain, exposant ses fesses nues.

      Je plissai les yeux et fronçai le nez, perplexe. « Euh, Barrett... »

      Il disparut dans la salle de bain. « Quoi ? »

      L'écho sonore de lui se soulageant brisa le silence. Je me grattai la tête, vraiment confuse par ce que je croyais avoir vu. — On a joué avec des marqueurs hier soir ?

       —Hein ? La chasse d'eau retentit.

       —Des marqueurs ?

       —De quoi diable parles-tu ?

      Je fouillai du regard la zone sinistrée du sol à la recherche d'indices. N'importe quelle preuve des douze dernières heures serait utile à ce stade. — Il y a, euh, quelque chose sur ton dos.

       —Quoi- Il devint silencieux et j'imaginai qu'il se contorsionnait pour voir le reflet de son dos dans le miroir. — Non, non, non, non, non, non, non... Sortant en trombe de la salle de bain, le visage furieux, son sexe flasque se balançant comme le nez de Gonzo, il chargea vers moi. — Qu'est-ce qu'il y a sur mon dos, bordel, Rayne ?

      Mon regard fila vers le plafond. — Pour l'amour de Dieu, mes yeux !

      Il tournait en rond comme un chien qui court après sa queue. — Est-ce que c'est un putain de tatouage ? J'ai besoin que tu regardes.

       —Non ! Sa voix transperça mon cerveau comme un javelot sauvage. — Il faut l'enlever.

       —S'il te plaît.

      Incapable de refuser sa supplique inquiète, j'abaissai mon regard. — Pour la dernière fois, couvre-toi ! C'est comme être dans une pièce avec un éléphanteau !

       —J'ai besoin que tu regardes !

       —Alors tourne-toi et arrête de me montrer ton sexe !

      Il ricana. — Es-tu vraiment aussi prude ou as-tu peur d'épouser le mauvais Davenport ?

       —Ouais, je veux vraiment celui avec un tatouage de pute.

      Son visage pâlit et il se retourna, marchant à reculons en pointant son cul nu vers moi. — Putain. Dis-moi que ce n'est pas vrai.

       —Beurk ! Recule !

       —J'ai besoin que tu regardes de plus près.

      Je m'éloignai instinctivement, tirant la chaise de l'hôtel entre nous. — Arrête de pointer tes parties intimes vers moi !

       —Bon sang ! Il attrapa ma robe sur le lit et la fourra devant son entrejambe.

       —Pas ma robe !

       —J'ai besoin que tu regardes mon putain de cul ! Il repoussa la chaise et pointa ses fesses vers moi. Ce n'était pas l'œuvre de marqueurs.

       —Oh, Barrett.

       —Quoi ? Qu'est-ce qu'il y a ? Maintenant, c'était sa voix qui était aiguë. — C'est grave ?

      La peau rouge et gonflée autour de l'image encrée semblait fraîche et irritée. — Je crois que je commence à me souvenir. Oui. Ça me revient.

       —Qu'est-ce que c'est, Meyers ? Il se tortillait en essayant de voir la marque à travers sa panique aveugle. — Je ne peux pas avoir un putain de tatouage de pute ! Mon corps est mon gagne-pain !

      J'acquiesçai, les sourcils froncés avec un regret empathique, mais mon instinct était de rire, alors je serrai fort les lèvres. — Je... je pense... je pense que tu le voulais.

       —Je suis mannequin, putain ! Ma silhouette parfaite est mon instrument !

      À ces mots, je craquai. Le rire jaillit de moi malgré tous mes efforts pour le retenir.

       —Arrête de glousser !

       —Je pense que tu l'as fait parce que tu trouvais ça vraiment drôle.

       —Est-ce que j'ai l'air de rigoler, putain ?

      Je ne savais pas quoi lui dire. Ça n'allait pas s'effacer. — Je suppose que tu ne sais pas ce qu'il dit.

      —Tu es doué pour lire sur ton cul ? Qu'est-ce qu'il raconte ?

      Ce n'était pas les mots le problème. Pas vraiment. —Eh bien, c'est un portrait.

      Il grogna : —Un portrait de quoi ? Prends une photo avec ton téléphone pour que je puisse voir.

      Ouais, comme si avoir des photos du cul nu du frère de Hale sur mon téléphone rendrait cette situation meilleure.

      —Ce n'est pas si terrible. C'était horrible. —Le travail est correct et tout est correctement orthographié.

      Il grogna entre ses dents serrées : —C'est quoi bordel, Meyers ?

      —Je ne veux pas te le dire.

      —Meyers !

      —D'accord ! C'est... euh... Britney.

      —Quoi ? Il se précipita dans la salle de bain et plusieurs objets tombèrent au sol. —Merde !

      —Ce n'est pas si grave, Barrett. Peut-être que tu peux le couvrir avec quelque chose de moins... années 2000.

      —C'est un putain de tatouage dans le bas du dos ! Il sortit en trébuchant de la salle de bain, une expression d'horreur pure sur son visage. Il faudrait longtemps avant qu'il ne voie l'humour de la situation. —Ma carrière est finie.

      —Non, pas du tout. Les mannequins ont des tatouages. C'est à ça que sert la retouche photo.

      —J'ai les mots hit me, baby, one more time tatoués de façon permanente au-dessus de mon trou du cul !

      J'ai étouffé mon rire par respect. Il y avait certainement une blague de prison dans ce bazar, mais le regard meurtrier dans ses yeux m'avertissait de la garder pour plus tard.

      —Tout ça, c'est ta faute !

      —Ma faute ? Mes souvenirs étaient encore trop flous pour savoir si c'était vrai. J'avais peut-être pu l'encourager, mais un tatouage aurait finalement été son choix. —Tu ne peux pas me mettre ça sur le dos !

      Il se prit la tête entre les mains. —Qu'est-ce qu'on a bu hier soir ?

      —Je suppose de la térébenthine.

      —On doit retracer nos pas. Il enfila enfin son pantalon froissé mais grimaça lorsque le cuir de sa ceinture heurta le menton de Britney. —Aïe. Bon sang. Est-ce qu'on était près d'oiseaux ?

      —Des oiseaux ?

      —Je ne sais pas. Je me souviens... d'oiseaux.

      C'était catégoriquement la pire gueule de bois de l'histoire de l'humanité.

      —Écoute, j'adorerais mener l'enquête façon Scooby-Doo avec toi, mais Hale est probablement en train de donner ses clés au voiturier en ce moment même. Je n'ai ni la force ni les réponses pour expliquer tout ça maintenant. Ma tête me tue. Mes pieds ont l'impression qu'on a essayé de me brûler sur le bûcher. Et mon avenir est en grand danger si je ne te fais pas sortir d'ici avant que ton frère n'arrive. Tu veux déclencher la Troisième Guerre mondiale avec une gueule de bois de ce niveau ?

      Une respiration saccadée s'échappa de ses lèvres tandis qu'il se massait le visage. —J'ai l'impression que mes oreilles saignent littéralement.

      Le sentiment d'incertitude me rendait physiquement malade. —Barrett, il ne s'est rien passé hier soir, pas vrai ?

      Il me lança un regard noir. —Comme si tu avais besoin de demander. C'est mon frère, Rayne.

      —Je sais ! Je sais. Et je ne le tromperais jamais, mais... Comment on explique ça ? Je fis un geste vers le lit défait et la chambre d'hôtel dévastée. Hale ne pouvait pas nous trouver comme ça.

      Peu importait que Barrett soit son frère. Remington était son père, et il avait couché avec la dernière petite amie de Hale juste sous son nez. Ce n'était pas étonnant que Hale ait des problèmes de confiance.

      Barrett balaya ma préoccupation d'un geste de la main. —Tu dois avoir plus confiance en lui. Hale est un grand garçon... — Il se figea. —Meyers... ne bouge pas.

      Je me suis immobilisée. —Qu'est-ce qui ne va pas ?

      Parlant lentement et doucement, il écarta ses doigts et leva les mains en un geste apaisant qui ne fit que me terrifier. —Il y a une énorme putain d'araignée sur ton cou.

      J'ai hurlé et me suis lancée dans une attaque spasmodique à grande échelle pour éliminer toute créature intruse de mon corps. Mes mains ont parcouru ma gorge, balayant le petit enfoiré poilu.

      Elle s'accrochait à mon doigt, alors j'ai rapidement couru sur place, agitant frénétiquement mes mains tout en criant des mots sans queue ni tête. —Enlève-la ! Enlève-la ! Enlève-la !

      Elle a atterri sur le lit et j'ai frissonné, hurlant comme si je venais d'être agressée par un fantôme.

       —Oh. — Barrett s'est penché et a ramassé l'araignée. —C'est juste un faux cil.

      Épuisée, je me suis effondrée dans le fauteuil et j'ai repris mon souffle. —Comment est-ce possible que ce soit ma vie ?

       —Oh, je t'en prie. — Il enfila un T-shirt plusieurs tailles trop petit. —Au moins, tu n'as pas de cicatrices permanentes. Tu es à quelques aspirines et une boisson énergisante de retrouver ton état normal. Moi, par contre, je suis marqué pour la vie.

      J'ai gémi, pressant mon visage dans mes paumes. Mon crâne avait littéralement un battement de cœur qui pulsait comme le thème imminent des Dents de la mer.

      Barrett souffla et s'appuya contre le mur. —J'ai l'impression que mes os essaient de s'échapper.

      J'ai regardé à travers mes doigts. —Mais qu'est-ce que tu portes ?

      Il baissa le menton vers sa poitrine et fronça les sourcils. Le t-shirt, clairement un medium pour fille, arborait une licorne bébé flamboyante dansant en tutu sur un arc-en-ciel. Au-dessus, on pouvait lire, Je suis putain de fabuleux !

       —C'est quoi ce bordel ?

       —Est-ce que je peux l'avoir quand tu auras retrouvé tes vrais vêtements ?

      Il arracha les draps du lit et fouilla la chambre. —Où est mon t-shirt ?

       —J'en sais rien. Tu veux porter celui-ci ? — Le sien était bien mieux.

      Il jeta un coup d'œil à mon t-shirt moldu et grogna. Puis il se laissa tomber au bord du lit. —J'ai un mal de crâne terrible.

       —Moi aussi. — Je me massai les tempes.

      Ses doigts fourragèrent dans ses cheveux et s'immobilisèrent. —Non. — Sa main couvrit l'arrière de sa tête, montant et descendant, tirant sur ses cheveux en désordre. —Non. — Il grogna, —Qu'est-ce que tu as foutu ?

      J'ai secoué la tête. Ses cheveux semblaient plusieurs centimètres plus courts qu'ils ne l'étaient hier soir. —Je n'ai pas...

       —Où sont mes putains de cheveux, Rayne ? — Il bondit sur ses pieds et commença à saccager la suite.

       —Peut-être que c'est un nouveau look pour toi... — J'ai fermé ma bouche au moment où il s'est précipité vers moi, ses cheveux détachés maintenant dans son poing et ses yeux brûlant de flammes de fureur.

       —Tu. As. Coupé. Mes. Putains. De. Cheveux.

      J'ai levé les mains en signe de paix. —Les souvenirs sont un peu flous, mais je suis presque sûre que tu étais d'accord.

       —Je vais te tuer !

       —Barrett...

      Nous nous sommes tus lorsqu'on frappa à la porte.

      Le cœur plongeant au creux de mon estomac, j'ai regardé l'entrée avec horreur. Nous étions fichus. —C'est Hale. Tu dois te cacher.

      Ses narines se dilatèrent. —Non.

      —Barrett, s'il te plaît. Après tout ce qui s'est passé, je n'étais pas sûre que Hale et moi puissions survivre à une catastrophe de plus. —S'il te trouve ici⁠—

      —Qu'il me trouve.

      —Je sais que tu veux me punir en ce moment, mais pour ma défense, je ne me souviens de rien de la nuit dernière. Merde. Et si on avait fait plus que couper ses cheveux ? —Ton frère est vraiment jaloux, et tout est censé être parfait pour le mariage. S'il te plaît, ne gâche pas tout plus que ça ne l'est déjà. Si ce n'est pas pour moi, fais-le pour Hale.

      —Rayne ? Hale frappa à nouveau et la tension dans ma poitrine se resserra tandis que je retenais mon souffle, attendant que Barrett cède.

      —S'il te plaît. Je ferai n'importe quoi. Une faveur permanente pour le reste de ta vie.

      Il grogna et s'éloigna brusquement. —D'accord. Je vais me cacher dans la douche. Tu as trente secondes pour sortir d'ici.

      Dès qu'il disparut dans la salle de bain, j'attrapai ma robe, secouant les éventuelles microbes de queue qui auraient pu contaminer le tissu, et la glissai rapidement le long de mes jambes.

      Hale frappa à nouveau. —Rayne ?

      —Une seconde !

      Je fonctionnais avec un taux d'alcool dans le sang bien au-dessus de la limite légale et mes capacités motrices étaient complètement déséquilibrées. Jetant le t-shirt Word To Your Muggle dans un coin, j'attrapai mes chaussures ruinées.

      —Aïe, aïe, aïe... gémissais-je, incapable de forcer mes pieds enflés dans les formes désormais déformées.

      J'aurais dû le convaincre de s'enfuir pour se marier. Rien de tout cela ne serait arrivé. Organiser un grand mariage traditionnel dépassait largement mes compétences. J'avais seulement accepté parce que je voulais rendre Hale heureux et prouver que je pouvais jouer le rôle de la mariée raffinée, convenable pour un fiancé parfait et de rêve.

      C'était vraiment une erreur. Hale était parfait en tout point et j'étais un désastre ambulant. La championne toutes catégories des sacrés bordels.

      —Rayne, ouvre la porte.

      Je n'aurais jamais dû le laisser me convaincre que je pouvais supporter autant de pression. Ce mariage allait causer notre perte.

      Refoulant ma panique, je me penchai dans la salle de bain et sifflai en direction du rideau de douche fermé qui cachait Barrett : —Si tu trouves mes affaires, rapporte-les au Plaza. Ne fais pas un bruit jusqu'à ce qu'on soit partis. Je fermai la porte de la salle de bain avant qu'il ne puisse répondre.

      Forçant un sourire assez large pour comprimer mon crâne autour de mon cerveau palpitant, j'ouvris la porte. —Hale. Qu'est-ce qui t'a pris si longtemps ?

      Son sourire se transforma en froncement de sourcils et son regard se porta par-dessus mon épaule.

      Je sortis rapidement dans le couloir et fermai la porte, mes chaussures serrées contre ma poitrine.

      Sa main jaillit, attrapant la porte avant qu'elle ne puisse se verrouiller. —Attends.

      —Euh, j'ai vraiment faim...

      Il entra de force dans la chambre d'hôtel et contempla le désastre d'un air renfrogné. Des bouteilles jonchaient le sol et une boîte à pizza était ouverte sur la commode, rien qu'un cimetière de croûtes à moitié rongées et de capsules éparpillées à l'intérieur. C'était beaucoup de désordre pour une seule femme.

      Il jeta un coup d'œil au lit défait et se baissa pour ramasser une très grande chaussure d'homme. —Et ça appartient à... ?

      Je me dégonflai. C'était inutile. —S'il te plaît, ne te fâche pas.

      —Pourquoi serais-je fâché, Rayne ? Au début, j'ai pensé qu'il pourrait réellement rester calme. Puis j'ai remarqué sa fureur à peine masquée. —Je trouve ma fiancée dans une chambre d'hôtel à l'autre bout de New York, un lit qui empeste Dieu sait quoi, des draps en désordre, tes cheveux qui ont l'air d'avoir subi un sacré traitement, et la chaussure d'un homme mort sur le sol.

      —Ce n'est pas ce que tu crois.

      —Non ? Alors explique-moi.

      J'aurais aimé pouvoir le faire.

      Il se tenait debout, étrangement calme, attendant une explication.

      Je me mis à transpirer de partout. —Je... En avalant ma salive, j'essayais de trouver par où commencer, mais il me manquait quatre-vingt-dix pour cent de ma mémoire à court terme. —Sortons d'ici et allons prendre un café. Une fois que j'aurai quelque chose dans l'estomac...

      —À qui appartient cette chaussure, Rayne ?

      Avant que je ne puisse répondre, quelque chose tomba avec fracas sur le sol de la douche. Les yeux gris acier de Hale se tournèrent vers la porte de la salle de bain et il laissa tomber la chaussure, les poings serrés, fonçant droit devant.

      —Hale, attends !

      Il ouvrit brutalement la porte de la salle de bain et écarta le rideau de douche d'un geste brusque.

      Barrett se figea comme un cerf pris dans les phares d'une voiture.

      La rage de Hale se transforma en choc et il recula en titubant. Nous étions foutus.
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        Le parachutisme n'est pas fait pour vous

      

      

      Trois mois plus tôt

      

      —Échange, dis-je, en laissant tomber sur les genoux de Hale l'énorme classeur de planification de mariage que Seraphina nous avait offert pour Noël, tout en récupérant Elara qui était à ses côtés.

      Il se pencha en avant sous le poids du livre intimidant. —Qu'est-ce qu'il y a dans ce truc, bon sang ?

      —Notre liste de choses à faire. Savais-tu qu'il y a environ six phases dans des fiançailles ? Si le plan de ta sœur était de ne pas me submerger, c'est un échec total.

      J'ai attrapé une couche dans le panier sous la table basse et j'ai allongé Elara sur le sol. Elle s'est immédiatement retournée sur le ventre en essayant de s'échapper, mais j'ai attrapé sa cheville et l'ai ramenée vers moi.

      Hale a ouvert la couverture du livre mammouth et a lu la dédicace personnalisée que Phina avait fait inscrire professionnellement avec nos noms et nos photos. —C'est pour ça que j'ai engagé une organisatrice de mariage.

      —Nous. Tu nous as engagé une organisatrice de mariage. Après avoir emballé la couche souillée, je l'ai lancée en direction de la cuisine. Elle a atterri sur le carrelage avec un bruit sourd.

      Hale a soupiré, se levant déjà du canapé pour mettre la couche sale dans la poubelle. Il était toujours en train de nettoyer mes dégâts — et ceux d'Elara. —Ne te laisse pas intimider par ce livre. Ce n'est qu'une suggestion.

      Ma tête s'est redressée. —Tu le penses vraiment ? Des rêves d'une cérémonie petite et intime me sont venus à l'esprit. Ce pourrait être sur une plage exclusive avec seulement nos meilleurs amis et notre famille immédiate. J'imaginais nos tenues de mariage décontractées flottant dans le vent face à une côte azurée et des plages de sable rose, tandis que l'odeur de noix de coco dansait dans l'air. —Je pensais que tu voulais faire toute cette affaire new-yorkaise.

      —C'est le cas.

      Un tsunami est apparu dans mon fantasme, balayant toute cette image paisible. Je n'ai pas dit à mon futur mari que l'idée d'un grand mariage me rendait physiquement nauséeuse, car je ne voulais pas le décevoir.

      Ce mariage appartenait autant à Hale qu'à moi. De plus, il était parfait de toutes les façons, aussi plaisantes qu'irritantes. Il méritait le mariage parfait. Je voulais lui donner tout ce qu'il méritait, une sorte de cadeau pré-mariage pour ce marié canon avant qu'il ne réalise qu'il n'obtenait rien qui ressemble à une mariée parfaite.

      Dans ma tête, si je pouvais réussir la version de Hale du mariage Hale parfait, alors je pourrais faire croire à toute la haute société qu'il n'épousait pas une femme bien en-dessous de sa condition. Qui utilisait encore des mots comme "condition" et "haute société" de nos jours ? Les Davenport. Voilà qui. Eux et le reste de l'élite de la classe supérieure vivaient leur quotidien comme la royauté américaine, tandis que je vivais mes jours pré-Hale comme une personne qui ne voyait aucun problème à faire du shopping en pyjama ou à utiliser un marqueur pour réparer une éraflure sur une chaussure en simili cuir.

      J'ai soulevé Elara par la taille de son pyjama à rayures candy cane et j'ai laissé la gravité faire le reste pendant qu'elle s'enfonçait dans ses vêtements — couche propre en place.

      —Donc on en revient à la phase un — opération skyline de New York. Autrement connue sous le nom de "la crise du mariage" et la plus grande menace pour mes intestins anxieux ces derniers temps.

      Hale m'a embrassé sur la tête et a pris Elara. —Tu vas adorer. Une fois qu'on aura trouvé le lieu parfait, tout se mettra en place. Il a poussé l'énorme classeur de mariage comme s'il ne s'agissait pas d'un livre rempli d'attentes et de normes impossibles.

      Dire que j'avais autrefois peur de m'occuper de la fille de Hale comme si elle était une grenade au cran de sûreté défectueux, mais maintenant je préférerais cent Elaras à un seul de ces livres. Ma plus grande crainte était de décevoir Hale. Non, oubliez ça. Je le décevrais très certainement avant que nous ne disions oui. Ma plus grande crainte était de le décevoir tellement qu'il annulerait le mariage.

      —Tu es sûr que tu ne veux pas faire une cérémonie privée comme ton père et Jasmine l'ont fait ?

      Il m'a regardée d'un air mauvais comme il le faisait toujours quand je mentionnais le dernier mariage de son père. Ignorant mon commentaire, il a pointé la télécommande vers la télévision et mis le match. —La plupart des femmes passent leur vie entière à rêver d'un grand mariage.

      J'ai grimacé en ramassant des jouets sur le tapis pour les jeter dans le bac. Je n'étais pas comme la plupart des femmes. Non seulement je n'avais pas le gène qui me rendait douée pour les trucs de fille, mais j'étais absolument nulle en planification.

      Hale avait des idées si grandioses. Non seulement il voulait un mariage à New York, mais il souhaitait aussi une cérémonie sur un toit surplombant toute la métropole. Ses attentes étaient ce que n'importe quelle personne ordinaire qualifierait d'inaccessibles, et il utilisait le mot parfait beaucoup trop souvent quand il fixait ses critères.

      Quand nous avons commencé à explorer les lieux, il m'avait dit : « Je veux un lieu avec une vue digne des dieux. »

      — Quels dieux ? avais-je demandé, avec le Roi Triton et Hercule de Disney qui me venaient à l'esprit.

      — Les dieux cachés dans les rues et structures les plus influentes du monde. New York est le Mont Olympe de l'homme moderne.

      Bien sûr, pensai-je, croyant secrètement que ses attentes étaient peut-être un tantinet élevées. Il voulait un lieu qu'il pourrait transformer avec une vue panoramique sur tout Manhattan.

      Les riches engageaient littéralement des équipes de construction pour organiser des fêtes. Avant Hale, au dernier mariage auquel j'avais assisté dans l'Oregon, je trouvais que les amandes enrobées de chocolat étaient chic. Les Davenport redéfinissaient ce mot.

      Elara tendit la main vers Meep Meep, son mouton en peluche, et je lui donnai un biberon. Elle se tourna sur le côté et câlina joyeusement le mouton. Cette fille menait la belle vie.

      — Qu'est-ce qui t'inquiète, Rayne ? Je t'ai dit que je paierai tout.

      — Bien évidemment. J'aurais du mal à me permettre le vol de la Floride à New York. L'idée traditionnelle que la famille de la mariée paie pour le mariage est partie par la fenêtre dès que Hale a mentionné les sculptures de glace.

      Ma famille ne venait pas d'un milieu aisé. Nous étions des gens basiques, de classe moyenne inférieure, qui avaient une seule salle de bain très ordinaire, un vieux téléviseur trop grand pour être fixé au mur avec un abonnement câble basique, pas de salle à manger ni besoin de repas formels, et des voitures ordinaires avec une assurance responsabilité civile limitée qui avaient toutes été préalablement possédées par d'autres personnes ordinaires avant nous.

      Les Davenport, en revanche, avaient tellement d'argent qu'ils en dégageaient l'odeur. Impossible pour moi de comprendre ce qu'un homme comme Hale pouvait bien voir dans une fille simple comme moi.

      Ce n'était ni mes talents au lit ni ma beauté, ça j'en étais certaine. Et bien que la plupart des gens riaient à mes blagues, Hale était plus réservé que la moyenne. Mais il me trouvait drôle. Dieu merci pour ça.

      — Essaie de profiter du processus, ma belle. Vois les choses ainsi : le ciel est la limite et tu peux avoir tout ce que tu veux. Rends ça amusant.

      S'amuser, c'était beaucoup demander. J'étais tellement maladroite que même le titre de future mariée m'intimidait. Mais j'aimais bien la bague.

      Tendant la main, je souris tandis que le diamant captait le soleil déclinant. Mon regard dériva au-delà de mes doigts pour contempler avec envie la piscine à débordement. Il faudrait attendre quelques mois avant de pouvoir nager à nouveau. Janvier dans les Keys était magnifique. Rien à voir avec la boue humide que tout le monde affrontait en Oregon en ce moment, mais encore trop frais pour nager. Dès que le temps s'adoucirait, je prévoyais d'utiliser la piscine comme moyen de faire de l'exercice. Éliminer un peu de ce nouveau poids de bébé avant le grand jour.

      Non que j'aie porté un bébé à proprement parler. Mais je m'occupais d'Elara comme si elle était la mienne, et étant donné qu'elle était une enfant sans accès à son argent ou à ses énormes fonds fiduciaires pour le moment, je compensais souvent mes efforts et mes inquiétudes par des calories supplémentaires.

      La maternité était stressante. Non que je sois sa mère. Je connaissais mon rang. Mais j'aimais cette petite cacahuète potelée comme si elle était ma propre fille, et aimer quelque chose à ce point était terrifiant. J'étais soudainement responsable d'une autre vie humaine. Moi. Une personne qui pouvait à peine prendre soin d'elle-même.

      Alors, oui, je mangeais mes émotions. Il n'y avait aucune loi qui m'interdisait de manger un biscuit de temps en temps si cela m'aidait à supporter de telles responsabilités. Et Hale aimait mes parties moelleuses, nous étions donc tous les deux à l'aise avec ma taille qui s'arrondissait et mes cuisses qui s'adoucissaient.

      En parlant de ça, je cherchai sur les tables d'appoint l'assiette de snickerdoodles que Marta avait préparés. — Qu'as-tu fait du reste des biscuits de Noël ?

      — Je les ai mangés.

      — Tous ? Je pouvais sentir l'indignation déformer mon visage.

      — Désolé. Il reste peut-être des pizzelles.

      Ma lèvre se retroussa de dégoût. — Ce ne sont pas des biscuits. Ce sont des crêpes plates et sans saveur que les gens font pour avoir une excuse d'acheter des ingrédients bizarres dans le rayon pâtisserie, comme l'anis.

      Il détacha ses yeux du match et me regarda avec confusion. — Hein ?

       —Rien.

      Je suis allée à la cuisine et je suis revenue avec trois pizzelles. Une seule bouchée et le biscuit entier s'est émietté, faisant un désordre. J'ai discrètement épousseté ma chemise pendant que Hale avait les yeux rivés sur la télévision.

       —Je peux en avoir un ?

      Je l'ai regardé longuement. C'était parmi les biscuits les plus médiocres, mais j'étais connue pour être une accumulatrice de pâtisseries. Finalement, je lui en ai donné un parce que je ne pouvais rien refuser à cet homme.

      Il l'a mangé sans laisser tomber une seule miette.

      J'ai continué à m'inquiéter des préparatifs du mariage à venir tandis qu'Elara s'évanouissait dans une stupeur lactée sur le sol, utilisant Meep Meep comme oreiller pendant qu'un filet de bave blanche coulait de ses lèvres roses. Mon Dieu, qu'elle était belle.

      Des moments comme celui-ci, juste nous trois, c'était mon petit coin de bonheur.

      Le jour suivant, le sapin de Noël a été démonté et toutes les nouvelles décorations que nous avions achetées ont été soigneusement emballées et placées en sécurité dans des boîtes de rangement pour l'année prochaine. Ce n'était pas comme le bazar post-fêtes que ma famille provoquait chaque janvier quand nous emballions des décorations de supermarché discount dans du papier journal froissé avant de les fourrer dans des cartons. Non monsieur. Les Davenport fermaient la boutique du Père Noël avec élégance.

      Toutes les boîtes étaient faites du plus beau plastique rouge et chaque ornement allait dans un compartiment spécialement désigné. Certaines décorations venaient même dans des boîtes individuelles doublées de velours. Du papier bulle protégeait chaque boule fragile et certains des ornements en or – oui, de l'or véritable – retournaient dans des écrins sur mesure doublés de satin avec des fermoirs. Le seul emballage de Noël des Davenport était de meilleure qualité que toute la décoration de fête de ma famille.

      Quand j'étais enfant, nous enveloppions simplement les décorations et espérions le meilleur. Chaque fois que nous descendions les cartons du grenier, tout sentait la cire et la poussière. J'adorais cette odeur de renfermé nostalgique et ça me rendait un peu triste qu'Elara n'associerait peut-être jamais cette odeur aux fêtes.

      Les ornements des Davenport sentiraient le cèdre parce qu'ils n'iraient pas au grenier. Certainement pas. Ces babioles de luxe seraient stockées dans l'un des nombreux placards en cèdre répartis dans toute la maison.

      Hale avait une équipe pour la plupart des choses, donc ranger les décorations de fête était aussi simple que de tourner une page. Un instant c'était Noël et l'instant d'après, ça ne l'était plus. Est-ce que notre mariage serait comme ça, là un jour et parti le lendemain ?

      J'aurais aimé pouvoir aider au démontage des décorations. Ça m'aurait distraite de mon obsession concernant notre rendez-vous de samedi prochain avec Quinn Carter, l'organisatrice de mariage que Hale avait engagée.

      Quand samedi est arrivé, je me suis habillée et j'ai habillé Elara pour la réunion, puis je suis partie à la recherche de Hale. Il était dans son bureau, téléphone à l'oreille, plusieurs heures déjà dans sa journée, arborant son froncement de sourcils sérieux de constipé.

       —Non, ça ne va pas marcher, dit-il d'une voix qu'il réservait pour les affaires. Dites-leur de recommencer et cette fois exactement comme je l'ai demandé.

      Un frisson m'a parcouru l'échine. Il pouvait être si intimidant quand il le voulait dans ce costume sur mesure, ces boutons de manchette en platine et cette ceinture en cuir de créateur. J'avais envie de tomber à genoux, de l'appeler monsieur et d'exécuter chacun de ses ordres, mais nous avions le problème du mariage à gérer.

       —Dah dah dah dah, a dit Elara dès qu'elle a aperçu son père.

      Il a souri et a attrapé sa petite main, tout en écoutant la personne au bout du fil. Son froncement de sourcils est revenu. « J'en ai assez de perdre du temps là-dessus. Prévenez-moi dès que les dessins seront prêts pour mon examen. » Il a mis fin à l'appel et son masque professionnel s'est transformé impeccablement en celui d'un père attentionné et d'un futur mari séduisant. « Tu es prête pour notre rendez-vous ? »

       —Je crois.

      J'étais habillée, dents brossées et visage lavé. C'était à peu près aussi préparée que je pouvais l'être.

      Il a pris une veste au dos de sa chaise et j'ai froncé les sourcils, me demandant si ma robe d'été et mon cardigan n'étaient pas trop décontractés. Elara portait une de ses robes offertes par le Père Noël, qui coûtait probablement plus que toute ma garde-robe.

       —Je devrais me changer ?

      Il m'a jeté un coup d'œil par-dessus son épaule. « Comment ça ? Tu es superbe. »

      Superbe était exagéré. J'avais acheté cette robe dans une boutique pour touristes et j'étais presque sûre que c'était un paréo, pas une robe. Le pull datait de mes années d'université.

      J'ai baissé les yeux vers mes orteils. Au moins, ils étaient vernis. Je devrais probablement mettre des chaussures. « Tu peux prendre Elara ? »

      Après avoir confié le bébé, je suis partie chercher mes tongs. Dès que je les ai mises à mes pieds, la sonnette a retenti.

      Quinn était une femme d'âge moyen avec quelques traces discrètes de chirurgie esthétique et des cheveux blonds qui ne s'accordaient pas avec ses sourcils foncés. Mais elle a souri dès qu'elle a vu Elara, alors je l'ai immédiatement classée comme sympathique.

       —Votre maison est magnifique, a-t-elle complimenté lorsque nous l'avons invitée à entrer. J'adore ce que vous avez fait avec le paysage devant.

      La maison de Hale était chic et masculine, avec suffisamment de technologie sophistiquée pour me faire regretter de n'avoir jamais suivi de cours scientifiques au lycée. Tout était numérique et codé au point où j'avais du mal à faire fonctionner le micro-ondes.

      Il affirmait qu'avoir une maison intelligente rendait la vie plus facile, mais pour une fille à l'ancienne comme moi, cela menait souvent à beaucoup de frustration, comme quand je n'arrive pas à faire fonctionner ce fichu lave-vaisselle sans boutons. Mais si je râlais, la solution de Hale était de laisser la vaisselle pour le service de nettoyage, ce qui me semblait encore pire dans mon esprit.

      Nous avons conduit Quinn à la salle à manger où l'énorme classeur de planification de mariage attendait. J'avais commencé à le feuilleter et à remplir certaines pages, mais mon écriture semblait seulement gâcher ce livre parfait, alors j'ai arrêté.

      Quinn, elle aussi, avait une sorte de classeur de mariage. Sur la couverture, il était écrit Mariage Davenport. Je me suis silencieusement demandé si je devais me sentir offensée qu'il ne soit pas écrit Mariage Meyers-Davenport.

      Quinn a ouvert son classeur. « J'aime toujours utiliser cette première réunion pour me faire une idée de ce que le couple imagine comme journée parfaite. » Elle a fait une pause et j'ai réalisé qu'elle avait fini de parler, alors j'ai regardé Hale.

       —Notre vision est assez simple, a dit Hale tandis que son téléphone vibrait. Son attention s'est tournée vers la personne qui lui envoyait un message.

      Quinn m'a regardée avec expectative et je me suis demandé pourquoi Hale continuait à mal catégoriser sa vision avec des mots comme simple.

       —Je suis désolé. Je dois prendre cet appel, a dit Hale, se levant de table et portant son téléphone à l'oreille avant que je ne puisse l'arrêter.

      J'ai regardé Quinn, paniquée et désemparée. « Euh. » J'ai cligné des yeux, me sentant comme une enfant accidentellement assise à la table des adultes parce que quelqu'un avait mal calculé les places.

      Que savais-je des mariages ? Je savais qu'on disait que les mariées devaient d'abord choisir une robe. On, c'est-à-dire les autorités de l'étiquette nuptiale, un groupe aussi insaisissable et influent que les Illuminati dans mon esprit. J'étais déjà en train d'échouer.

       —Je n'ai pas encore choisi de robe, ai-je avoué honteusement.

       —Ce n'est pas grave. La robe de la mariée vient après la réservation du lieu. Comme ça, nous nous assurons que tout est au même niveau de formalité. Elle a souri et sa sincérité m'a instantanément mise à l'aise tandis qu'elle sortait un papier intitulé Cortège de Mariage. Nous lui laisserons une minute pendant que nous réglons les petits détails et la logistique. Pourquoi ne me parlez-vous pas de vos demoiselles d'honneur ?

       —Demoiselle d'honneur. Une seule. Elle. Elle est ma témoin en fait.

       —Donc un petit cortège. Charmant. Comment s'appelle-t-elle ?

       —Elle Tuttle. J'ai observé comment elle écrivait le nom d'Elle avec une calligraphie parfaite.

       —Et Hale a-t-il choisi son témoin ?

      J'ai acquiescé. « Son frère, Barrett. »

       —Davenport, c'est ça ?

       —Oui.

      Je me suis mordu la lèvre inférieure. « Est-ce mal de ma part de ne pas avoir la sœur de Hale comme demoiselle d'honneur ? » Je détestais l'idée que Seraphina se sente exclue de quelque façon que ce soit.

       —C'est entièrement à vous et à Hale de décider. C'est la seule autre fratrie ?

       —Oui. Je pouvais entendre la voix de Hale qui résonnait dans le couloir. Ça n'avait pas l'air qu'il raccrochait de sitôt. J'ai aussi un ami, Tyler, que je voulais inclure.

       —Comme garçon d'honneur ?

       —Non, lui et Hale ne se sont rencontrés que quelques fois. Ils ne sont pas proches. Peut-il être porteur d'anneaux ou quelque chose comme ça ?

      Elle leva les yeux du papier et son rire s'évanouit quand elle réalisa que j'étais sérieuse. — Eh bien, si c'est ce que tu veux, mais généralement les porteurs d'alliances sont de jeunes garçons. Si ce n'est pas un garçon d'honneur, pourquoi pas un placeur ou un lecteur ?

       —Ça pourrait marcher. Mon estomac commençait à se nouer. Je voulais l'avis de Hale sur ces décisions. — Peut-être juste l'écrire au crayon pour l'instant.

      Elle rit. — Ce ne sont que des formulaires préliminaires. Rien n'est gravé dans le marbre.

      Mais elle utilisait un stylo gel très permanent.

       —Désolé pour ça, dit Hale en revenant dans la salle à manger.

      Un soulagement immédiat dénoua la tension dans mes épaules. — Tu veux que Phina soit dans le mariage ?

      Il inclina la tête et sourit. — Je pense que ce serait bien.

      Heureusement, car Quinn avait déjà écrit son nom sur la liste avec ce qui pourrait tout aussi bien être un marqueur permanent.

       —Rayne m'a dit que votre frère, Barrett, sera votre témoin. Y a-t-il un autre ami ou parent que vous aimeriez avoir comme garçon d'honneur pour escorter votre sœur ?

      Je me rendis compte que Barrett et Elle seraient appariés et je souris. Ils sortaient déjà ensemble, donc ça tombait parfaitement.

      Hale passa une main sur les poils dorés qui bordaient le contour dur de sa mâchoire. — Je suppose que ce serait mon colocataire d'université, Noah Wolfe.

      Noah ? Noah qui ? C'était la première fois que j'entendais parler d'un Noah. — Je ne t'ai jamais entendu le mentionner.

       —Bien sûr que si. Il vit à Philadelphie, à environ une heure de New York. Il s'est marié récemment. Tu te souviens, je suis allé à leur mariage juste avant que toi et moi commencions à sortir ensemble ?

       —Avant qu'on se rencontre ? Bien sûr. Je m'en souviens comme si c'était hier.

      Hale rit de mon sarcasme et reporta son attention sur Quinn. — Je voudrais m'assurer que sa femme, Avery, soit incluse dans tous les plans également.

      Maintenant nous ajoutions une Avery ? — Tu veux dire comme demoiselle d'honneur ? demandai-je, à la fois réticente et confuse. Je ne voulais vraiment pas un grand cortège nuptial.

       —Non, juste comme l'accompagnatrice de Noah pour qu'elle n'ait pas à s'asseoir seule. C'est tout à fait possible de l'ajouter à la table d'honneur, n'est-ce pas, Quinn ?

       —Absolument.

       —Oh. Comment savait-il ce qui était correct et ce qui ne l'était pas alors que c'était aussi son premier mariage ? Peut-être que c'était le genre de règles de bienséance que les hommes riches apprenaient en escortant des débutantes en ville durant leur adolescence.

      Elara commençait à s'agiter, alors je m'occupai à lui trouver une tétine pendant que Hale passait en revue d'autres détails avec Quinn.

       —Avez-vous choisi une date pour la fête de fiançailles ?

      Mon attention revint au mariage-gate. — Nous organisons une fête de fiançailles ?

       —C'est assez standard pour un mariage de cette ampleur, surtout avec autant de personnes qui voyagent de partout au pays. Une fête de fiançailles établit le ton de l'événement et donne aux invités tout le temps nécessaire pour planifier. De plus, vous, les futurs mariés, avez une raison supplémentaire de célébrer cette étape importante.

      Je sentis ma bouche former un sourire mais il n'atteignait pas mes yeux. — Super. Est-ce qu'on invite tous les invités du mariage, ou est-ce juste une petite affaire familiale ? S'il te plaît, dis famille uniquement...

       —Oh, non, vous voudrez inviter tous ceux que vous prévoyez d'inclure dans votre grand jour. Et, juste pour info, l'étiquette stipule qu'il ne faut jamais inviter quelqu'un à la fête de fiançailles qui n'est pas également invité au mariage, mais vous pouvez toujours ajouter des invités de dernière minute à l'approche du mariage.

      Génial, donc nous pouvions ajouter des invités mais pas en soustraire. Cette fête se transformait en une de ces créatures de la mythologie grecque qui faisait pousser trois têtes chaque fois qu'elle en perdait une.

      Je regardai Hale qui semblait complètement à l'aise avec tous ces plans qui s'accumulaient. — Euh, nous n'avons pas vraiment encore parlé d'une liste d'invités.

      Hale me serra la main affectueusement. — Miles m'a envoyé la liste de mon père ce matin par email et j'attends celle de ma mère, mais elle promet de me l'avoir envoyée d'ici la fin de la semaine.

      N'était-il pas l'élève modèle de la classe ?

      Je n'avais pas encore demandé une liste à ma mère, mais j'étais presque certaine qu'elle inclurait elle, moi et mon oncle Rob. Puis il y avait Tyler et Elle, quelques anciens collègues et c'était tout.

       —Nous devrions probablement demander à Phina de faire une liste aussi, juste pour s'assurer que personne n'est oublié.

       —Ce serait dommage que ça arrive, ai-je marmonné, et Hale m'a lancé un regard en coin qui s'est transformé en un sourire rassurant.

       —Rayne aura aussi une liste de famille et d'amis.

      Oui, mes trois personnes auraient besoin des meilleures places et vues sur toutes les sculptures de glace et les dieux.

       —Parfait, a dit Quinn, en prenant d'autres notes. Puisque vous planifiez un mariage à destination, nous voudrons commencer à examiner les prestataires maintenant. Il est judicieux de réserver les photographes, orchestres, vidéographes, animations spéciales, et cetera, dès que vous aurez fixé une date.

      Mes paumes ont commencé à transpirer et mon estomac s'est noué. J'ai tendu la main vers mon café pour réaliser que je l'avais laissé dans l'autre pièce. « Quelqu'un veut boire quelque chose ? »

       —De l'eau serait parfait. Merci.

      Hale m'a observée tandis que je m'échappais de ce qui ressemblait à un interrogatoire. Au moment où je reremplissais ma tasse de café, ses mains se sont posées sur mes épaules, me faisant sursauter.

       —Hé, ça va ?

       —Moi ? Je vais bien. Tout semble se mettre en place parfaitement.

       —Rayne, regarde-moi. Il a tourné mon corps jusqu'à ce que je lui fasse face, sa silhouette imposante me coinçant contre le comptoir. Relevant mon menton d'un doigt délicat, il m'a forcée à rencontrer son regard. C'est toujours ce que tu veux, n'est-ce pas ?

      Je n'avais aucun doute que je voulais épouser Hale, mais ce mariage devenait de plus en plus écrasant à chaque minute. En levant les yeux vers ces yeux argentés familiers, la tempête de panique dans mon estomac s'est calmée et la tension dans mon dos s'est dénouée. C'était Hale. Ma personne refuge. Mon ancre dans une mer agitée. Mon tout. Mon partenaire. Tant qu'il était à mes côtés, tout était possible.

       —Ça va, ai-je chuchoté. Je suis juste dépassée.

       —C'est pour ça qu'on a Quinn. Elle va s'occuper de tout.

      Je n'avais pas besoin de tout. « Tant que je t'ai toi, j'ai tout ce dont j'ai besoin. »

      Il a souri. « Tu es sûre ? »

      J'ai hoché la tête, certaine que je voulais l'éternité avec cet homme plus que mon prochain souffle.

      Sa main a glissé sous mes cheveux, tenant doucement l'arrière de ma nuque tandis que mon visage s'inclinait vers le haut. « Parce que si tu as des doutes, c'est le moment de les exprimer. »

      Une nouvelle inquiétude a surgi au creux de mon estomac. « As-tu des doutes ? »

       —Pas le moindre. Je t'épouserais demain si ça nous donnait assez de temps pour tout planifier. Je suis totalement engagé.

      Ses mots m'ont rassurée et ma panique s'est dissipée. « Je t'aime. »

      Réduisant la distance, il a frotté le bord de mon nez avec le sien puis a déposé un délicat baiser sur mes lèvres. « Je sais que c'est beaucoup pour toi, mais je suis là. On est dans cette aventure ensemble. Et Quinn sera à ta disposition. »

      Je commençais à comprendre qu'un mariage était quelque chose de complètement différent d'une union. « J'ai hâte d'être au moment où nous dirons oui. »

       —Moi aussi, chérie. Il a pressé un baiser sur mes lèvres et a ri doucement. Alors tu seras vraiment à moi.

      J'étais encore en train d'assimiler la permanence d'un tel concept. Pour toujours était une grande promesse. Je n'étais pas inquiète d'épouser Hale. Mais j'étais terrifiée qu'il s'ennuie ou qu'il se lasse de moi.

      Trop souvent dans la vie, les gens m'avaient poliment demandé d'être moins - moins hyperactive, moins désordonnée, moins névrosée. L'expérience m'avait programmée à me réduire avant que les autres ne se fatiguent de moi ou qu'ils me rejettent inévitablement.

      Baisse la voix, Rayne.

      Tiens-toi droite, Rayne.

      Ne renifle pas quand tu ris, Rayne.

      Tes hanches sont trop larges, Rayne.

      Tu ne devrais pas jurer autant, Rayne.

      Rentre le ventre, Rayne.

      Si tu t'habillais différemment, les gens te traiteraient différemment, Rayne.

      Mais Hale n'aimait pas quand je gardais les choses pour moi. Il voulait savoir ce que je pensais. Il exigeait que je lui montre mon moi authentique. Il disait qu'il aimait la vraie moi. Entièrement moi.

      Je devrais être flattée, ce que j'étais, mais j'avais aussi peur parce que j'étais beaucoup à gérer.

      Hale était désormais mon univers. Je ne pouvais pas imaginer une vie sans lui, alors je me retrouvais constamment à essayer de tempérer mes bizarreries pour qu'il ne change pas d'avis et ne me quitte pas.

       —Rayne ? Son pouce glissait le long de ma mâchoire tandis qu'il me regardait de cette façon qui me disait que je ne pourrais jamais lui mentir de manière convaincante.

      Je croyais vraiment qu'il pouvait parfois lire dans mes pensées et voir toutes les névroses folles que j'espérais cacher.

      Quand j'ai rencontré son regard, il a dit : —C'est toi que je veux.

      Il avait l'air sincère, mais...

      J'ai expiré et j'ai appuyé mon front contre son épaule. —Je t'avais prévenu.

      Quand nous avons commencé à sortir ensemble, je lui ai dit que je n'étais pas douée pour l'engagement. Compter sur moi pour autre chose qu'un chewing-gum en cas d'urgence, c'était beaucoup demander.

       —Et moi je t'ai prévenue, non ? Son corps se pressait contre le mien comme une couverture lestée, apaisant et réchauffant, exactement ce dont j'avais besoin pour me sentir ancrée à nouveau. —Je t'ai dit que je ne te laisserais pas partir, alors arrête de regarder les sorties de secours dès que tu te sens dépassée et commence à te tourner vers ton partenaire. Ça nous concerne tous les deux. Tu ne peux pas te marier toute seule.

      Avec un soupir, j'ai hoché la tête. —Je sais. Mais au fond, je savais aussi à quel point Hale était occupé.

      Le genre de mariage qu'il voulait et les attentes qu'il avait impliquaient que l'année suivante serait remplie de planification. Littéralement des mois et des mois de planification. Peut-être que je devais simplement prendre mon temps et avancer un jour à la fois. Nous avions tout le temps et même si Hale serait sans doute accaparé ailleurs, nous nous retrouverions toujours avant que des décisions importantes ne soient prises.

       —Bébé, tu dois apprendre à compter sur moi.

       —Je sais. C'est juste que j'ai l'habitude de ne compter que sur moi-même. Quand je me repose trop sur les autres, ils ont tendance à devenir...Fatigués ? Agacés ? Irrités ? Tout ça à la fois ? Tu as déjà beaucoup à faire.

       —Je ne suis pas les autres. Je vais être ton mari. Tu es ma priorité numéro un. Toi et Elara.

      J'ai soupiré. Il disait toutes les bonnes choses, mais mes problèmes de confiance étaient profondément ancrés et liés au premier homme que j'avais aimé, qui m'avait inévitablement abandonnée quand je n'étais qu'une enfant. —Je suis désolée de me sentir si facilement dépassée. J'y travaille.

      Hale était littéralement l'un des hommes les plus responsables que j'aie jamais rencontrés. Bon sang, il avait même adopté une enfant qui n'était pas la sienne juste pour s'assurer qu'elle ait un bon père, et il était un père incroyable pour Elara. On ne pourrait jamais deviner qu'elle n'était pas sa fille biologique.

      Il a embrassé le bout de mon nez. —Heureusement pour toi, je trouve ton côté agité très sexy.

      J'ai caché timidement un sourire contre le mur dur de sa poitrine. —Tu te souviens de la nuit sur le yacht, quand cet ouragan approchait et que je paniquais ?

      Un petit rire grave a résonné contre mon oreille. —Comment pourrais-je l'oublier ?

       —Tu m'as très bien distraite cette nuit-là.

      Ses mains ont descendu jusqu'à mes fesses et ont serré. —Je te distrairai toujours quand tu auras besoin d'être distraite.

      Au final, je me fichais complètement du mariage en lui-même. Mais je voulais Hale. Et je voulais rendre Hale fier. Si un grand mariage new-yorkais le rendait heureux, je ferais tout ce qui serait nécessaire pour que cela se produise. Ensuite, comme prévu, Hale serait irrévocablement à moi. C'était essentiellement une mission de capture.

      Je levai les yeux vers lui — mon magnifique fiancé — et je souris, certaine qu'il valait bien plus que ce que je méritais et convaincue que je ne le laisserais jamais partir non plus. Nous formions le couple le plus étrange de toute l'histoire des relations humaines, mais pour une raison quelconque, ça fonctionnait entre nous. « Pour reprendre les paroles éternelles de Luke Danes, je suis totalement engagée. »

      « Parfait, parce que j'ai comme qui dirait l'intention de passer le reste de ma vie avec toi. » Il m'embrassa et je m'adoucis, mes nerfs se calmant pour revenir à cette boule de chaos gérable à laquelle j'étais habituée. « Maintenant, qui est ce Luke Danes et dois-je le tuer ? »

      « C'est juste un type qui possède un diner. »

      « Fictif ? »

      « Oui. »

      « Alors je vais laisser passer. » Ses mains caressaient mon dos avec douceur. « On devrait retourner à notre réunion. J'ai laissé Quinn avec Elara. »

      « Oh là là. » J'attrapai mon café et une bouteille d'eau quand le téléphone de Hale sonna.

      Il jura à voix basse en regardant l'écran. « Je suis désolé... »

      Je soupirai. « Essaie de ne pas être trop long. »

      « Je ferai de mon mieux. »

      De nouveau seule, je retournai dans la salle à manger et échangeai la bouteille d'eau contre Elara. « Hale est au téléphone. Il a dit de continuer sans lui. »

      « Ton futur mari est un homme occupé. »

      J'acquiesçai, acceptant que Hale serait toujours plus occupé que la plupart des gens. Hériter d'un tiers de l'héritage des Davenport ne lui suffisait pas. Il voulait créer sa propre fortune, pas simplement vivre des fonds générés par le succès de son père.

      Au-delà de son investissement dans la gestion immobilière à travers le pays, il avait passé des années à investir dans l'hydroélectricité et à développer des plans pour des turbines hydrauliques au large de la Californie. Ses projets prenaient enfin forme dans des infrastructures réelles partout dans le monde. Mettre en place son entreprise colossale lui demandait beaucoup. Sa présence était très sollicitée, mais à la fin de la journée, il me faisait toujours sentir que j'étais sa priorité.

      « Puisque nous sommes entre femmes, » dit Quinn en tournant les pages vers une autre section du classeur. « Parlons des thèmes. Je recommande généralement de rester proche de votre style naturel. Comme ça, vous obtiendrez quelque chose de flatteur et d'organique. »

      Mon esthétique naturelle pouvait être vaguement définie comme une boule de laine. Mais je ne pensais pas que boule de fil anxieuse soit un thème de mariage approprié.

      De toute façon, le mariage n'était pas pour moi. C'était pour Hale et il avait une vision très précise en tête.

      « Je pense que Hale aime la sophistication et le luxe. » Ces mots définissaient parfaitement la famille du marié, surtout Hale qui était à mon avis le Davenport le plus cultivé et raffiné de tous.

      Elle prit note. « Classique. Bien. Et pour les couleurs ? Avez-vous créé un tableau d'inspiration ? »

      C'était quoi un tableau d'inspiration ? En ce moment, mon humeur oscillait entre lémurien-affamé et lapin-nerveux. « Je ne sais pas ce qu'est un tableau d'inspiration. »

      « Utilisez-vous Pinterest ? »

      « Pour des recettes à l'occasion. Mais nous mangeons surtout au restaurant. »

      « Eh bien, il y a tout un univers de mariage à découvrir sur internet. Une fois que vous aurez créé le tableau d'inspiration pour votre mariage, vous pourrez y ajouter tout ce qui vous plaît d'un simple clic.

      Ça ressemblait à des devoirs. « Quel genre de choses je devrais ajouter ? »

      « N'importe quoi. Ne le prenez pas trop littéralement. Si vous voyez un coussin qui vous inspire, ajoutez-le. Nous n'avons pas nécessairement besoin de trouver exactement ce coussin, mais nous pouvons l'utiliser comme inspiration pour le design. »

      Coussin inspirant. Noté. « Quoi d'autre ? »

      « N'importe quoi. Vous pouvez ajouter des images d'œuvres d'art, des destinations de voyage que vous avez visitées avec Hale, des images d'ambiance qui vous font réfléchir, des extraits de films — soyez créative. »

      Mes oreilles se tendirent vers le couloir tandis qu'une nouvelle pression m'ancrait à ma chaise. Hale ferait mieux de terminer cet appel rapidement ou nous allions finir avec un tableau d'inspiration bière et tequila, car c'était la seule chose qui me semblait inspirante à ce moment-là. Ensuite, je me demandai si je pouvais utiliser ce projet de tableau d'inspiration pour échapper à d'autres corvées de préparation de mariage.

       —Il faudra aussi créer une liste de mariage avant la fête de fiançailles. Vous pourrez toujours ajouter des choses à mesure que le mariage approche, mais c'est agréable pour les invités d'avoir un point de départ. C'est là que votre tableau d'inspiration entrera en jeu. Les invités comprendront le thème et le ton de votre mariage d'un seul coup d'œil lorsqu'ils verront le type de cadeaux que vous avez sélectionnés pour la liste.

      L'idée que des gens achètent des cadeaux me mettait mal à l'aise. Les Davenport avaient plus d'argent que la plupart des gens. Nous devrions être ceux qui offrent des cadeaux. Enfin, Hale devrait. Moi, je pouvais me permettre d'offrir des câlins.

      La fête de fiançailles ressemblait à une répétition générale avant le vrai mariage. Un tel événement était-il vraiment nécessaire ? Une invitation ne suffirait-elle pas pour informer les invités qu'un mariage approchait ? Si je trouvais une carte sortie de prison pour éviter toutes ces fêtes annexes, je l'utiliserais sans hésiter. Un grand mariage était déjà bien suffisant pour ma maladresse sociale.

      Quinn ferma le classeur et aplatit ses paumes sur la table. —Je suppose que nous l'avons perdu pour le reste de la réunion ?

      Je jetai un coup d'œil vers le couloir. Il semblait être retourné dans son bureau, ce qui signifiait que l'appel était important et nécessitait toute son attention. Je soupirai. —Probablement. Mais je le mettrai au courant de tout.

      Peut-être que Hale aurait quelque chose à dire sur les coussins d'ambiance. Au moins, il pourrait probablement me débarrasser de cette peur paralysante de choisir la mauvaise chose et d'humilier les Davenport devant tous leurs amis milliardaires.

      Quinn afficha un sourire d'excuse. —J'aurais dû aborder ce sujet au début de la réunion quand nous étions tous présents, mais je voulais d'abord apprendre à vous connaître, pour avoir une meilleure idée de ce que vous envisagiez.

      Elle avait un ton inquiétant, comme si elle s'apprêtait à partager quelque chose que Hale devrait entendre. —Il y a un problème ? Elle allait nous plaquer si tôt ?

       —C'est une complication, pas un obstacle insurmontable.

      Oh merde. Je pris une grande inspiration. C'était peut-être mieux que Hale ne soit pas là. —Dites-moi franchement.

       —Je sais que vous voulez un lieu avec une vue panoramique sur Manhattan.

      J'acquiesçai. C'était l'idée de Hale, mais je le voulais pour lui. —Oui.

       —J'ai trouvé un lieu. Il est vraiment parfait. Un espace ouvert de deux étages au quarantième étage, vacant et déjà vidé, laissant un espace ouvert de trente mille mètres carrés.

      Mes yeux s'écarquillèrent. Hale adorerait ça.

       —Nous pourrions transformer tout l'endroit selon votre vision. Il y a de la place pour des installations au plafond et des draperies, nous aurions une toile vierge pour des salons, des scènes, l'acoustique, tout ce que vous imaginez pourrait être réalisé dans un espace comme celui-ci.

      Ça semblait trop beau pour être vrai. —Vous avez parlé d'une complication.

      Ses lèvres se serrèrent et elle baissa les yeux. —Il n'est disponible que pour le printemps.

      Je n'avais pas encore réfléchi aux saisons. —Les mariages de printemps sont agréables...

       —Ce printemps, c'est-à-dire avril.

      Mon visage se décomposa lentement. —Attendez, vous voulez dire cet avril, dans trois mois ?

       —J'en ai bien peur.

      C'était impossible. Peut-être pas pour d'autres mariées. Mais pour moi, c'était trop rapide. Mon estomac gronda instantanément tandis qu'une crampe se formait dans le bas de mon ventre. Le stress me faisait transpirer du cuir chevelu.

       —Il faudrait une sacrée énergie de mariée, dit Quinn avec un sourire encourageant, essayant de dédramatiser la bombe atomique qu'elle venait de lâcher.

      Je n'avais pas une sacrée énergie de mariée. En ce moment, je n'avais qu'une sacrée énergie de crampes. Mes entrailles me semblaient aussi explosives que les dix premières minutes de Il faut sauver le soldat Ryan. C'était une grande décision, et les grandes décisions mènent souvent aux catastrophes intestinales.

       —Je dois en parler à Hale.

       —Bien sûr.

      Mais je savais déjà ce qu'il dirait. Il verrait ça comme une évidence. Il ne s'inquiéterait pas de la pression supplémentaire parce que Hale pouvait tout gérer. Ce n'était pas une grande énergie de marié, c'était juste lui.

      Quinn rangea ses papiers. — Vous n'êtes pas obligée de prendre une décision aujourd'hui, mais nous devons nous décider bientôt. De mon point de vue, vous avez trois options.

       — Trois ? Les crampes empiraient.

       — Vous pourriez reporter le mariage.

      Je fronçai les sourcils, détestant immédiatement cette idée. Je voulais m'assurer de garder Hale. — Combien de temps ?

       — Vingt-quatre mois nous donneraient largement le temps de trouver d'autres options de lieu. Nous ne pourrons peut-être pas en trouver un aussi parfait que celui-ci, je veux dire, il a tout ce que vous avez indiqué dans votre formulaire initial — des vues panoramiques sur la ville, de l'espace pour une liste d'invités de plus de trois cents personnes, situé en plein cœur de Manhattan.

      Rah ! C'était parfait. Nous ne trouverions jamais quelque chose qui correspondrait si précisément à la vision de Hale. — Quelles sont les autres options ?

       — Réduire la liste des invités. Avec un nombre plus restreint, nous pourrions probablement trouver un lieu similaire dans les délais que vous avez demandés.

      J'adorais cette idée. Si cela ne dépendait que de moi, nous n'aurions que la famille et les meilleurs amis au mariage. Mais Hale voulait une grande cérémonie traditionnelle et je voulais lui offrir cela.

      Je fis une moue de regret. — Ce ne sera pas possible.

       — Vous êtes sûre ?

      Non seulement les Davenport connaissaient tout le monde et leur mère, mais ils avaient des liens politiques, des relations d'affaires, et même des liens avec leurs ennemis. La logistique sociale consistant à enfumer quelqu'un était prise très au sérieux dans les cercles fortunés. Supprimer un invité, c'était comme retirer un fil d'une bombe active. Tout le plan pouvait partir en vrille.

       — J'en suis sûre. Hale a le cœur fixé sur un grand mariage et les Davenport ont beaucoup d'amis proches. Quelle est la troisième option ?

      Elle me regarda comme si je connaissais déjà la réponse. — Vous vous mariez tous les deux en avril.

       — Oh. J'étais complètement foutue.
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